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LA MAGIE EST TOUJOURS LÀ...
Il fut un temps où on la tenait pour une arme
puissante.
Dans toutes les sociétés anciennes, on a fait appel à
des chamanes, des magiciens, des druides, des devins
dont les pouvoirs magiques permettaient de soigner,
d’éloigner les calamités et d’aider les gens à prendre
de bonnes décisions.
Aux mains des sorciers et des sorcières, la « magie
noire » pouvait être maléfique. D’où les chasses aux
sorcières qui firent des milliers de morts.
Contre toute attente, le temps des sorciers, des
sorcières et des enchanteurs n’a pas disparu. Les guérisseurs et les marabouts ont de nouveau le vent en
poupe. Les néodruides et les chamanes recrutent des
adeptes. Les livres sur le pouvoir des cristaux ou les
accords toltèques sont des best-sellers. Harry Potter et
son école de sorciers ont remis les enfants à la lecture.
Quant aux « sorcières », elles sont devenues un symbole féministe.
Ce livre aborde le monde de la magie sous ses
multiples visages, ses différentes époques, dans différentes civilisations. Il s’interroge aussi sur l’étonnante
persistance des croyances et de la magie au seuil du
troisième millénaire. Il invite à s’interroger sur les ressorts profonds qui poussent les humains à convoquer
des puissances invisibles, réaliser des rituels étranges,
et formuler des paroles magiques pour tenter de maîtriser le cours du destin.
 
Jean-François Dortier

 
PREMIÈRE PARTIE  LA GALAXIE MAGIQUE

 
DIX QUESTIONS (PLUS UNE) SUR LA MAGIE ET LA SORCELLERIE

Jean-François Dortier

Humanologue, fondateur des revues
Sciences Humaines et L’Humanologue.
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Publicité pour un spectacle du magicien Howard Thurston, États-Unis (vers 1930).


1- La magie, de quoi parle-t-on ?
Il y a un siècle, le magicien appelé « prestidigitateur » ou « illusionniste » se présentait sur scène en
costume avec une grande cape noire, un haut-de-forme
et une baguette magique. Il était souvent accompagné
d’une belle assistante court-vêtue (pour pimenter le
spectacle). De son chapeau, il pouvait faire sortir une
foule de choses : foulards, ballons, colombes qui s’envolaient aussitôt et même de mignons petits lapins.
Si, de la même façon, on pouvait faire sortir d’un
chapeau tous ceux qui pratiquent ou ont pratiqué la
magie, on verrait défiler une galerie de personnages :
des chamanes et des marabouts, des fées et des sorcières,
des devins et des sorciers vaudous, des guérisseurs et des
voyantes, des astrologues et des fakirs, des oracles et des
mages, des alchimistes et des charmeurs de serpents, et
autres ensorceleurs, envoûteurs et diseuses de bonne
aventure.
Le mot « magie » peut rassembler une multitude de personnages différents : appartenant au
passé (les druides) ou au présent (les marabouts
africains), réels (les chamanes) ou imaginaires (les
fées). Leur point commun ? Tous détiennent des
pouvoirs extraordinaires : faire des présages (les
astrologues et les voyants), transformer la matière
(le plomb en or pour les alchimistes, la citrouille en
carrosse pour les fées), guérir, protéger et réaliser
nos vœux le plus chers ou, au contraire, jeter des
mauvais sorts. Ces pouvoirs magiques proviennent
d’un contact privilégié avec des forces ou des
esprits invisibles.
2- La magie est-elle universelle ?
Il y a un siècle, il était courant de considérer que
« la pensée magique » était le fait des peuples dits « primitifs » (appelés aujourd’hui « peuples premiers »).
L’Afrique semblait être la terre d’élection de la magie :
avec ses sorciers vaudous, ses marabouts, ses devins,
et ses grigris. Encore aujourd’hui, sur le marché de
Cotonou (Bénin), comme dans bien d’autres États, se
tient un marché des féticheurs très achalandé en crânes
de chien, rats, singes ou oiseaux séchés, nécessaires
pour se guérir, gagner l’amour, protéger les siens ou se
défaire de quelques sortilèges.
Ailleurs, chez les Indiens d’Amazonie ou en Sibérie,
terres de chamanisme ou chez les peuples aborigènes
du Pacifique adeptes de l’animisme, les pratiques
magiques étaient également omniprésentes et ancrées
dans la médecine et la religion.
Dans les grandes civilisations antiques, magie et
sorcellerie étaient aussi omniprésentes : les Perses et
les Babyloniens avaient leurs mages, les Grecs leurs
oracles, les Romains, leurs augures. Dans la Bible, il
est dit « N’écoutez pas vos prophètes, vos devins, vos
songeurs, vos astrologues, vos magiciens » (Jérémie,
XXVII). Tous pratiquaient l’astrologie et différents
types de divinations. Tous avaient recours à des guérisseurs et des faiseurs de miracles censés soigner les
enfants malades, faire venir la pluie, repousser les mauvais sorts et même ressusciter les morts. Des castes de
grands prêtres, astrologues, mages et devins officiaient
auprès des autorités, d’autres après du petit peuple. En
Chine antique, la magie était à la fois une affaire d’État
et répandue dans les milieux populaires. En Inde, la
magie était consubstantielle à la religion hindoue.
La religion chrétienne a condamné la sorcellerie comme étant l’œuvre du diable. Le Moyen Âge
occidental n’avait cependant pas rompu avec les pratiques magiques : la plupart des saints étaient considérés comme des guérisseurs susceptibles de faire des
miracles. Ils étaient d’ailleurs réputés pour détenir des
pouvoirs magiques : sainte Thérèse détenait le pouvoir
de lévitation, grand classique de tout bon magicien ou
sorcier.
Aujourd’hui encore, la magie semble confinée
dans les marges de la société, mais elle est loin d’avoir
disparu : en témoigne le succès des guérisseurs, des
horoscopes, de la voyance, de l’ésotérisme et des
mouvements néochamanistes et néodruidiques1. Sans
parler bien sûr de l’étonnant retour en grâce des sorciers et des sorcières2.
Il est troublant de constater l’omniprésence de la
magie à travers les âges. Chaque civilisation a développé
ses propres croyances et pratiques – ici on lit l’avenir
dans les astres et ailleurs dans les entrailles de mouton ;
ici, on soigne en invoquant un fluide mystérieux, le
« mana », ailleurs en mobilisant des « énergies ». Mais
les croyances sont similaires : les rituels et les formules
magiques se ressemblent.
On pourrait tenter de généraliser le constat et considérer que la magie est universelle. Mais si on l’observe
bien dans toutes les civilisations et à toutes les périodes
de l’histoire, on comprend que c’est aller un peu vite
en besogne que d’en faire un invariant. Aujourd’hui,
un couple qui n’arrive pas à avoir d’enfant ira plutôt
faire un test de fertilité avant d’aller voir un désenvoûteur. De même, les décideurs politiques vont rarement
consulter les oracles.
Pour comprendre l’existence de la magie, il faut
donc en cerner les formes, les lieux d’apparition et ses
différents usages avant de conclure trop vite à l’existence d’un besoin universel.
3- Magie et sorcellerie : Quelle différence ?
La distinction entre la magie et la sorcellerie ou
« magie blanche » et « magie noire », l’une étant
bénéfique et l’autre maléfique, est courante dans beaucoup de sociétés. Les expressions « magie blanche »
et « magie noire » ont été introduites en Europe au
19e siècle, mais on les retrouve déjà sous d’autres noms
dans d’autres sociétés. Selon l’anthropologue Adolphus
Elkin, les Aborigènes d’Australie font la distinction
entre le medecine man, sorte de chamane qui use de
ses pouvoirs pour guérir et le « sorcier » qui jette des
mauvais sorts, provoque des maladies et sème la mort.
A. Elkin a consacré un livre aux chamanes aborigènes.
Chaque clan a son chamane et on fait appel à lui en
diverses circonstances : pour soigner les maladies (qui
résistent aux remèdes habituels que chaque famille
connaît), appeler la pluie ou favoriser la chasse. Ces
« hommes de haut degré » utilisent donc leur pouvoir
pour le bien d’autrui.
Quand il a cherché à rencontrer des sorciers et des
jeteurs de sorts, A. Elkin admet n’en avoir jamais trouvés.
Les sorciers sont supposés exister, mais toujours dans le
clan ennemi. Ce qui suggère que la sorcellerie relèverait
d’une accusation plutôt que d’une pratique réelle.
On observe le même phénomène durant la
chasse aux sorcières qui eut lieu en Europe du 16e au
17e siècle : ce furent d’abord des hérétiques puis des
femmes isolées, des notables qui étaient accusés des
pires abjections : jeter des maléfices, avoir pactisé avec le
diable, se livrer à des rituels sataniques. Mais ces aveux
ont été extirpés sous la torture. Encore aujourd’hui
en Afrique, personne ne se présente comme sorcier
et n’affirme pratiquer la « magie noire », alors que les
devins, guérisseurs et marabouts ont pignon sur rue. La
sorcellerie est donc un fantasme. Elle procède plus de la
rumeur et de l’accusation que de la réalité.
Éric de Rosny, prêtre jésuite et ethnologue, qui
fut initié comme nganga (guérisseur, féticheur) au
Cameroun raconte que les commerçants prospères
de Douala étaient accusés de sorcellerie : leur réussite
s’expliquait par le fait qu’ils s’emparaient en secret de
l’âme de leurs victimes pour les exploiter.
Quelques témoignages de « magie noire » et de sorcellerie existent, mais ils sont rares. Ainsi, les pharaons
usaient de pratiques magiques pour éliminer symboliquement leurs ennemis avant une bataille. En Grèce
antique, on utilisait parfois des tablettes (dites tablettes
de défixion) avec des inscriptions destinées à nuire à ses
adversaires avant un procès.
4- Comment pratiquer la magie ?
La magie est à la portée de tout le monde. Certaines
recettes sont très simples. Vous souhaitez un remède
pour affronter le stress avant de parler en public ?
Prenez une jolie pierre bleue de calcédoine, serrez-la
entre les mains et souffler dessus pour la faire chauffer.
Puis, léchez-la avant de prendre la parole. Dès lors,
vous « pourrez parler aux hommes avec la plus grande
assurance ». Cette recette magique nous provient de
Hildegarde de Bingen, grande mystique chrétienne du
Moyen Âge qui propose de nombreux remèdes de ce
genre dans son Lapis lapidarum3 (livre des pierres).
Il est d’autres recettes qui font appel à un savoir
plus élaboré. Au Bénin, chez les Yorubas, le guérisseur
(babalawo ou « père du secret ») connaît les vertus
médicinales de nombreuses plantes : leur utilisation
doit être accompagnée d’une formule incantatoire (ce
qui en fait une pratique magique et non une simple
plante médicinale). Quant aux grands rituels chamaniques des Indiens Cherokees, ils supposent une
longue préparation (une période de jeûne et d’abstinence sexuelle de plusieurs jours), suivi d’un rituel
comprenant une longue suite de chants et des danses
(qui se déroule dans un lieu sacré), le tout précédant
une transe (consécutive à la prise d’un champignon
hallucinogène) au cours de laquelle le chamane entre
en contact avec les esprits pour leur faire sa demande.
Quelles que soient leur forme et leur complexité,
tous les rituels magiques reposent sur un schéma assez
constant comprenant des gestes codifiés (l’imposition
des mains par exemple), l’usage de formules incantatoires
(mantras et formules magiques). L’utilisation d’un arsenal
d’objets (grigris, amulettes, talismans), de poudres, élixirs
et autres « potions magiques » n’est pas systématique mais
très fréquente. Elle participe à la création d’un climat de
mystères et d’étrangeté propre à la magie.
5- Comment devient-on sorcier ?
Depuis Harry Potter, il est connu qu’il faut passer
par l’école des sorciers pour entrer dans la profession.
On y apprend les sortilèges, la fabrication des potions
et l’art de voler sur un balai. Cet apprentissage est
essentiel, à condition toutefois d’avoir des prédispositions ! Car, la chose est connue, sans un « don » inné, la
magie ne se produira jamais. L’histoire d’Harry Potter
confirme à sa manière ce que disent les spécialistes sur
la formation du chamane ou du guérisseur : le don
et une vocation initiale sont un préalable essentiel ;
l’apprentissage un complément nécessaire4.
En fait, dans de nombreuses sociétés la formation
d’un devin, d’un chamane, d’un guérisseur suppose à la
fois un don et un apprentissage. Chez les Amérindiens,
on devient chamane par une sorte de vocation initiale
qui se perçoit dès l’enfance par certains signes – une
personnalité à part, un certain charisme – accompagnés
par une transmission de maître à élève5. En Occident,
les guérisseurs, magnétiseurs et autres tradipraticiens
évoquent aussi l’existence d’un « don » indispensable :
ce qui n’empêche pas ensuite d’apprendre certains gestes
auprès de leurs pairs6.
Hors de la « vocation » et de la formation, on peut
aussi devenir sorcier à son corps défendant : c’est le cas
tragique de ceux qui sont accusés de sorcellerie. En
Afrique, certains enfants épileptiques, albinos ou qui
souffraient de malformations ont longtemps été pris
pour des sorciers. Pour eux, la sorcellerie n’était pas un
don mais une malédiction. Certains étaient tués ou chassés de la maison par leurs propres parents. Cette pratique
est réapparue dans certaines régions de la République
démocratique du Congo.
6- Qui sont les chamanes ?
Le mot « chamane » fut introduit en Occident au
17e siècle par un prêtre russe, Avvakum Petrovitch.
Dans son Autobiographie, il raconte avoir assisté en
Sibérie à une cérémonie de divination. Sommé par
un chef de guerre de dire si une expédition chez les
Mongols s’annonce favorable, le chamane s’exécuta de
la façon suivante. « Le soir venu (le chamane) amena
un bélier vivant (…), il lui tordit le cou et rejeta la
tête au loin. Puis il commença à sauter et danser et à
appeler les démons ; enfin, avec de grands cris il se jeta
à terre, et l’écume sortit de sa bouche. » À la question
« L’expédition réussira-t-elle ? », les démons lui dirent :
« Avec une grande victoire et grande richesse vous serez
de retour7. »
En toungouse, langue de Sibérie, le mot chamane
désigne celui – homme ou femme – qui intercède
auprès des esprits (souvent un esprit animal) afin
d’obtenir son aide : rendre la chasse fructueuse, soigner
des maladies, avoir un enfant, faire venir la pluie ou
repousser les mauvais sorts.
Durant une séance, le chamane commence par
chanter et danser en frappant son tambour, puis il entre
en transe. Saisi de tremblements, il se met à crier, puis
chute comme s’il avait perdu conscience. Durant cette
phase de possession, le chamane effectue un « voyage »
dans le monde des esprits animaux auprès de qui il va
chercher de l’aide.
Circonscrit au départ à la Sibérie, le terme chamane
a ensuite été généralisé à des pratiques magico-religieuses similaires – celles des medecine men aborigènes,
des marabouts africains, des guérisseurs d’Amazonie,
voir des sorciers vaudous – ce qui ne va pas sans poser
des problèmes de définition.
Au sens restreint, le chamane est un guérisseur et
un devin qui utilise la transe chamanique pour voyager
dans le monde des esprits. Dans ce sens précis, la zone
d’extension du chamanisme est réduite au Grand Nord
(Sibérie, Laponie, Groenland), à une partie de l’Asie
(Népal et Tibet) et aux Amériques indiennes. Il existe
des formes voisines de chamanisme, hybrides dans
d’autres religions d’Asie (Chine, Corée, Japon, Inde).
Au sens large, le terme tend à être utilisé pour
désigner toute sorte de guérisseurs qui font appel aux
esprits, sans avoir recours à la transe, comme les medecine men d’Australie, ou les sorciers-guérisseurs de la
confrérie des Gwanas du Maroc8.
7- « Le shaman est un showman » (Paul Bahn)
Les premières théories scientifiques du chamanisme
datent des années 1930. Les impressionnantes scènes
de transe ont d’abord suggéré une explication psychiatrique. Le chamane serait un malade mental dont les
transes ne seraient rien d’autre que des crises d’hystérie
ou d’épilepsie. Cette explication sera courante jusque
dans les années 1960. Mais pour Roberte Hamayon,
spécialiste mondialement reconnue du chamanisme
du Grand Nord, la « transe chamanique » n’est souvent
qu’une mise en scène spectaculaire destinée à impressionner un public (plus ou moins dupe).
En 1951, dans son livre Le Chamanisme et les techniques archaïques de l’extase, Mircéa Eliade présentait le
chamane comme « un psychopompe », un passeur qui
assure le lien entre le monde d’ici-bas et le monde des
esprits au cours du « vol magique » qu’est la transe. Les
spécialistes sont désormais très critiques à l’égard de
M. Eliade qui donne une définition du chamanisme
trop vague, à partir de sources de deuxième main parfois douteuses. Cette vision idéalisée du chamanisme
va justement séduire bien des lecteurs profanes. L’étude
du chamanisme va être encouragée à partir des années
1970, par un autre phénomène : l’usage des drogues.
Aux États-Unis, les ouvrages de Carlos Castaneda,
ethnologue marginal qui raconte son initiation par un
sorcier, son « voyage » dans le monde des esprits sous
l’influence du peyotl – un cactus hallucinogène – vont
connaître alors un grand succès au sein de la contre-culture new age9. Un de ses collègues, Michael Harner
(1929-2018), va devenir une référence incontournable
des courants néochamaniques10.
Le néochamanisme contemporain correspond à la
fois à des mouvements indigènes (inuits, amérindiens)
qui se réapproprient des pratiques traditionnelles
(parfois sous une forme idéalisée et folklorisée) et à un
engouement en Occident pour l’usage du chamanisme
comme technique de développement personnel.
Il est donc vain de chercher une définition canonique
du chamane et encore moins une fonction unique et
clairement définie (guérison, divination, rituel collectif).
Dans certaines régions, il assure les trois fonctions, parfois deux, parfois une seule. Voilà pourquoi il vaut mieux
parler des chamanes plutôt que du chamane.
8- Le temps des mages et des grands prêtres
Chez les chasseurs-cueilleurs ou dans les sociétés
agraires traditionnelles, les fonctions de guérisseur-chamane ne sont pas des professions établies. Le chamane
ou guérisseur est aussi chasseur, éleveur ou paysan.
Avec l’essor de sociétés hiérarchisées, les fonctions
vont se spécialiser et se professionnaliser. Aujourd’hui
encore, on peut repérer un « chamanisme hiérarchique » et un chamanisme égalitaire11. Ainsi en Chine
ancienne, aux côtés des pratiques populaires de guérison et divination, des castes spécialisées de chamanes
d’État responsables des rites et des astronomes-astrologues de cour sont apparues dans les premiers siècles
avant J.-C.
Le même phénomène s’est reproduit partout
où sont apparus des royaumes et des empires : en
Mésopotamie, en Égypte, en Inde, en Perse et en
Amérique précolombienne (chez les Incas, les Aztèques,
les Mayas). De « grands prêtres » ont assuré des fonctions sacrées auprès du roi. Les astronomes, spécialistes
du mouvement des astres, étaient chargés de fabriquer
des calendriers. Leur capacité à prévoir le retour d’une
étoile à date fixe et à prédire les éclipses leur conférait
un grand prestige et les invitait à formuler des présages.
Ceux qui connaissaient les vertus des plantes ou les
procédés de transformation des métaux fabriquaient
des élixirs très prisés dans les cours royales et princières. Le mot « magie » vient du grec « mages ». Les
Grecs désignaient ainsi les grands prêtres de la religion
perse (zoroastriste). En tant qu’astronomes, ils étaient
les maîtres du temps, et fixaient donc les dates des
grandes fêtes religieuses et des cérémonies agraires.
Leur connaissance des astres faisait d’eux aussi des
astrologues capables de faire des présages.
La spéculation sur les forces qui gouvernent la
nature, les astres, la matière et ses éléments, a donné
naissance à une « philosophie première », que l’on peut
considérer comme le tronc commun de la théologie, la
métaphysique, la gnose, la philosophie puis la science.
Ce n’est qu’avec le recul que l’on départage aujourd’hui
les différents domaines du savoir. Mais pour un pythagoricien du 5e siècle, la science des nombres (qu’on
appelle aujourd’hui numérologie), la physique, la
philosophie sont une et même chose.
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